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et ses rochers dénudés jusque près de Mourzouk. 
Quelques puits, çà et là, jalonnent la route, et, 
dans cette première partie de leur course, hommes 
et bêtes ne restent que quatre jours sans trouver 
d’eau. Mourzouk, que nos géographies appellent 
pompeusement « la capitale du Fezzan », n’est 
qu’une pauvre bourgade, et le Fezzan lui-même 
n’est qu’une série d’oasis de médiocre valeur; 
mais de là rayonnent, dans tous les sens, les pistes 
sahai’iennes : vers le Kouar et le Ouadaï, au sud; 
au nord, vers Tripoli et la mer ; à l’est, vers Ben­
ghazi, Djalo et l’Egypte ; à l’ouest, vers Rhadamès 
et In-Salah. Le Fezzan est un carrefour, comme 
le Touât. Il n ’y faut pas chercher un centre poli­
tique important ; le point où séjournent les cara­
vanes et où s’opèrent les échanges a varié selon le 
caprice des nomades, tantôt Djerma, tantôt Zouila 
ouTrâghen, aujourd’hui Mourzouk. La ville, où, 
sauf quelques averses de printemps, il ne pleut 
jamais, n ’a qu’une eau de mauvaise qualité, qui 
s’épand autour d’elle en marécages croupissants, 
et en fait un séjour malsain pour les Européens et 
infesté de malaria. Une longue rue, où s’ouvrent 
des boutiques, avec quelques ruelles perpendicu­
laires, constituent la triste « capitale » où réside 
un mutasserif turc et où campe une petite garni­
son. Quelques bœufs chétifs et de médiocre qua­
lité, des moutons sans laine, des dattes, sont 
à peu près les seules ressources de ce pauvre 
pays.

Les caravanes, reposées et ravitaillées à Mour­
zouk, reprennent leur marche vers le sud, s’arrê­
tent à Ghàtroun et entament la partie la plus
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